
 

 

 

PORT PAYE A MONTREAL
 

Journal bihebdomadaire des étudiants de I

BIEN FAIRE ET LAISSER BRAIRE

  
Université de Montréal

Avis de mise en nomination
Le Conseil de l'A.G.E.U.M. procédera à l'élection

d'un nouveau directeur du QUARTIER LATIN. À cet
effet, les candidats sont priés de déposer leur mise
en candidature au bureau de l'exécutif, chambre 312
du Centre Social, avant le vendredi 21 février 1964
à 1.00 p.m., en compagnie de deux témoins.

LOUIS COTE

Secrétaire 
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‘équipe complète

du Quartier Latin
missionne sur

un vote de blâme
 

 
 

Le vote...

 

“Il est proposé que le conseil de direction de l'AGEUM
enregistre un vote de blôme envers le directeur du QUAR-
TIER LATIN pourle ton nettement inacceptable de l'éditorial
en date du 30 janvier 1964 en marge du rapport Bouchard.
Ce vote de blâme ne doit pas être compris comme un

vote de non confiance vis-à-vis le directeur du QUARTIER
LATIN de la part du conseil.”

Telle est la proposition que le conseil de direction

de l’AGEUM a adopté par un vote de 19 contre 12 lors

de sa réunion de jeudi dernier.

Cette réunion fut l'une des plus surchauffées de l'an-

née. Les discussions se sont prolongées durant plus de

deux heures et demie et se sont terminées par la prise d'un

vote enregistré.

.. lasuite...

A la suite du vote de blame adopté par le

conseil de direction de l'AGEUM contre le directeur

du Quartier Latin, Guy Bertrand a présenté sa

démission au secrétaire de l'AGEUM.

Cette démission devra être transmise au

conseil de direction de l’AGEUM pour qu'un nouveau”

directeur soit élu.

.… et la fin

Quartier Latin, 14 février 1964

Association Générale des Etudiants

de l'Université de Montréal,

a/s M. Louis Côté,

secrétaire.

M. Louis Côté,

Faisant suite au vote de blôâme adopté contre
moi à la réunion du 13 février 1964 du comité de
direction de l'A.G.E.U.M., je vous fais parvenir ma
démission comme directeur du Quartier Latin.

Malgré la formulation de la proposition, je
considère que le contenu global me met dans une
position où je ne puis plus me sentir en confiance
devant le conseil en tant que directeur du Quartier
Latin.

C'est avec beaucoup de regret que j'en viens à
une telle décision. Je tiens enfin à vous assurer de
mon plus sincère dévouement.

Bien à vous,

oo Guy Bertrand

(veir page 5) a
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Sherbrooke
quen reste-t-il

ll ne faudrait pas minimiser l'importance des

événements des dernies jours à Sherbrooke. Sans doute

les étudiants sont-ils partis en lion pour finir un peu
en mouton, mais ils n'en ont pas moins franchi un

grand pas.

Ces étudiants des sciences de l'éducation ont

connu une expérience de solidarité inestimable. C'est
là que naît vraiment le syndicalisme étudiant bien
plus que sur du papier. Pour la première fois peut-être

ils ont découvert la force et la valeur du groupe, ils

ont apprécié la solidarité de confrères d'autres facultés,
ils ont pris des positions qui les engageaient à fond.

Ces dates des 10, V1 et 12 février 1964 passeront
dans l'histoire de l‘Université de Sherbrooke comme
l'accession à la vie adulte des étudiants. Les autres
qui les suivront y voient une voie à suivre, un combat
à poursuivre.

On ne passe pas du jour au lendemain de l'état
de mouton bêlant à celui de taureau agressif. Les
étudiants de l'Université de Sherbrooke vivent dans un
milieu où l’évêque exerce une influence incroyable
dans tous les domaines. La lutte de libération et de
maturation sera longue. Elle se fera parallèlement à
l'évolution du milieu vers une vie adulte.

Il est tout de même impensable de constater qu’il
existe encore de tels châteaux-forts du clergé au Québec.
La responsabilité du laicat est une chose presque
inexistante à l'Université de Sherbrooke.

Les étudiants de l'Université de Sherbrooke se
contentent peut-être de moins que ce à quoiils avaient
droit. lls remportent toutefois une très grande victoire
sur eux-mêmes et sur le contexte qui les étouffe.

Guy BERTRAND

 

Paesano vous invite .….
Venez savourer nos délicieux plats

typiquement italiens

Voustrouverez une atmosphère qui vous rappellera
les charmes et les parfums subtils de l'Italie.

Ce petit coin de paradis vous aidera à oublier la
solitude des études.

PAESANO PIZZERIA
731-8221
5192, Côte-des-Neiges

près chemin de la Reine-Marie

 

 

MERCREDI à MIDI-TRENTE

à l'arrière du Grand Salon du Centre Social

CINE-MIDI

A l'affiche :

L'OEUVRE DE MARQUET

LINES” de Norman Mc Laren

Présentation de le Société Artistique en collaboration

avec le Misée Canadiendu Filmsur l'An. 
 

 

LE QUARTIER LATIN

 

Meilleure participation

à l'assemblée

générale

Meilleures délégations :

ler prix: U.R.S.S.,

Princeton;

Meilleurs délégués :

ler prix (ex-aequo):

Cuba; 
représentée par l'Université

2e prix : INDE, représentée par l'Université McGill.

M. Mause,

University, représentant le Royaume-Uni, et

David Dent, Université McGill, représentant

2e prix (ex-aequo) : Nécastille Jean, de l'U. de M.,

représentant le Vénézuéla, et Charles Jean,

de l'U. de M., représentant la Guinée.

Georgetown

 

Le docteur

Victorien Fredette
invité

à New York
Le docteur Victorien Fredet-

te, professeur agrégé à la Fa-

culté de médecine et directeur-

adjoint de l’Institut de micro-

biologie et d'hygiène de l‘U-

niversité de Montréal, représen-

tera le Canada & la conféren-

qui se tiendra à New-York,

les 13 et 15 février.

Les récents travaux de re-

cherche effectués par le doc-

teur Fredette sur la traite-

ment de la gongrène gazeuse

et du tétanos au moyen de

l'oxygène pur sous pression,

lui ont valu cette invitation of-

ficielle à participer à ces im-

portantes assises organisées

sous les auspices de l‘Acadé-

New-mie des. sciences de

York.
 

Commission d'enquête
sur le financement

de l'enseignement supérieur
La Fondation des universités canadiennes annonce aujour-

d'hui la nomination de M. Vincent Bladen, doyen de la faculté

des Arts et des Sciences de l'Université de Toronto, au poste de

président de la Commission chargée d'étudier le financement de

l'enseignement supérieur au Canada.

Mgr !rénée Lussier, président
de la Fondation des vniversi-

tés canadiennes, a déclaré que

l'étude était la première du

genre au Canada, Des études

analogues ont été effectuées

dans bien des pays en ces der.
nières années et, tout dernière-

ment, ou Royaume-Uni où, par

svite du rapport Robbins, les
autorités'sont à repenser toute

la structure de l'enseignement
supérieur en Grande-Bretagne.

La position constitutionnelle
concernant l'enseignement su-
périeur au Canada étant très
délicate, on n'était pas d'avis
qu'une étude effectuée sous
l'égide du gouvernement fédé-
ral serait souhaitable. C'est
pour cette raison que les uni-
versités du Canada elles-
mêmes, par l’intermédiaire de
leur propre organisme, ont en-
trepris cette étude. Avant de
s’en charger, ellesont obtenu
l'approbation . des ministères
provinciaux de l‘Instruction pu-
blique, ainsi que l'appui fi-

A
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nancier de la Fondation Ford,
de méme que celui du monde

des affaires et des industriels

du Canada.

M. le professeur Bladen, éco-
nomiste bien connu, a été
nommé membre unique d'une

Commission royale d'enquête
sur l'industrie de ‘automobile,
il y a trois ans. La nomination

d'autres commissaires sera an-
noncée sous peu.

La Commission est chargée

expressément d'étudier le fi-

nancement des universités et
collèges du Canada, en accor-

dant une attention particulière
à la décennie se terminant: en
1975, puis de présenter un

rapport et des recommanda-
tions à ce sujet, y compris:

1) les besoins finançiers éven-
A. tuels des universiiés etcol-

lèges au chapitre. de l’ad-
ministration, de la recher-

che, des installations maté-
~ PP EST= LItmTE

rielles et de l’aide aux étu-

diants;

2) la proportion de l'appui fi-
nancier à l'enseignement

supérieur qui devrait pro-

venir des frais de scolarité,

des contributions des gou-
vernements, des sociétés,

-des fondations et des parti-

culiers, ainsi que d'autres
sources;

3) les lignes de conduite con-

cernant  l’attribution de

fonds à l'enseignement su-
périeur et les critères régis-

sant l'admissibilité des ins-

titutions et .des.étudiants à

vne telle aide;

4) l'orgonisation pourle finan-

cement de l'enseignement

supérieur, y compris le rôle
des. organismes appropriés
en ce qui concerne la répar-

tition des fonds;

5) toute autre question ayant
trait au financement des
universités et collèges et
des étudiants d‘universités.

Le Commission se mettra à
Voeuvre. sans tarder; elle sera
invitée ‘à présenter son rap-

rt ovplus tard en septem-
re 1965. ,[vp Te   



 

Ultra-confidentie
On apprend de source fiable

que deux policiers venus sur
le campus pour trouver des
terroristes, se seraient filés
mutuellement. L'un était du
R.C.M.P. et l'autre de la P.P.
Durant quelques jours, |e R.C.-
M.P. a filé la Pépé. Ils se sont
retrouvés un bon matin dans
le bureau chef Robert qui avait
convoqué tous les détectives
étudiants.

On apprend aussi qu'un
autre R.C.M.P. s'est cassé la
jambe la semaine dernière. Il

TETTEE

 

aurait trébuché sur une mi-
trailleuse qui traînait tranquil-
lement dans un corridor du 3e
étage de l'aile “B“,

x x

Message au détective qui se
trouvait chez Valère le 28 jan-
vier dernier @ 2 h, 30 p.m.:
‘Ce qu'on racontait, de façon
à se faire entendre, ben, c'est
pos vrai. Non, c'est pas Claude
Ryan qui dirigeait les terroris-
tes, c'est Roland Vinette; y'a
besoin d'armes pour se défen-
re.”

LE QUARTIER LATIN

x +

Quelques terroristes un peu
éméchés ont fait la BOMBE
avec quelques-unes de leurs
petites amies, lors de la der-
nière danse du Carnaval,

* * *

A tous les terroristes. Der-
nières directives: “Et que ça
saute .. .”

La bombe HARDIER

{12, 11, 19, 22, 25, 8, 17, 18,
11, 12, 22, 9, 1B, qx, qx, ow.
Xavi ll, Ky

2,108 bourses ont été versées

(M. McA) M. Michel Vail-
lancourt, directeur du Comité
d'Education de l'A.G.E.U.M., a
présenté le rapport de ses activi-
tés relativement aux revisions de
bourses. Tout d'abord, comme
l'avait remarquer Pierre Marois,
il faut constater que le simple
fait que le gouvernement ait
accepté de reviser les bourses
constitue une victoire pour les
étudiants,

En effet, on sait qu'à l'origine,
le gouvernement s'est opposé à
toute revision des bourses. Ce
sont les pressions des étudiants
qui ont fait modifier la position
gouvernementale. -

En tout 2,108 bourses ont été
revisées et en conséquence de
ces révisions, $561,868 supplé-
mentaires ont été attribués aux
étudiants qui avaient formulé
ces revendications, Si on addi-
tionne ce montant à la somme
préalable qui avait d'abord été

accordé à ces étudiants, on
constate qu'ils recevront globale-
ment la somme de $1,006,035.

Le président et le Conseil de
l'A.G.EU.M. se sont montrés

très satisfaits des travaux du di-
recteur du Comité d'Education.
Un vote de félicitations a été
accordé à Michel Vaillancourt
à l'unanimité.

Création du poste de

vice-président

à la co-gestion
M. McA.) A sa dernière

réunion, le Conseil de l'A.G.E.

U.M. a approuvé en première
lecture la création du poste de

vice-président à la co-gestion.
La seconde lecture du projet
sera faite à la prochaine réunion
du Conseil. Le titulaire de ce

poste n'a pas encore été choisi.

D'autre part, la création du

Les croulants du parti

Chaque parti politique a
quelques prophètes ou vision-
naires, et sa meute de lions
qui ont faim de faire le parta-
ge du butin d'élection.

D'habitude les croulants ont

du ventre, des bretelles, des,
dents d'or et des cheveux d'ar-

gent.

Chez les libéraux, les crou-
lants ont vingt ans. lls rêvent
d'empires politiques, et de bon
patronage dans les coulisses :
des salles de congrès, et aux’
festins de clôture, où ils s'em-
piffrent sans penser que les
Chevrier les endorment..,
Les Jeunes Chambres de

Commerce du Québec vien-

nent de quitter l'organisation

canadienne, la FNEUC a sauté,

Lesage et Favreau parlent de

Confédération neuve. Même

Johnson a une opinion là-des-

sus! les conférences fiscales

suivent les ultimatums des

chefs provinciaux, et voici que

nos assoiffés de députaillerie,

nos Prud'homme en herbe, vo-

tent pourl'unité de la F.L.Q. et

de la Fédération libérale du

Canada... (parce qu'on boit

le même vin à Québec et à

Ottawa ?) ~~

En attendant le prochain

congrès des Jeunesses Libéra-

les, on peut dormir en paix, il

poste de vice-président à l'ad-
ministration a été adoptée en se-
conde lecture de telle sorte que
ce poste est maintenant officiel-
lement constitué. Jacques Des-
jardins, étudiant aux H.E.C. qui
a été choisi comme titulaire de
ce poste, est donc maintenant
de plein droit membre de
l'exécutif de l'A.G.E.U.M.

libéral

n'y a pos de dynamite de ce

coté-la,
Jean-Guy LAUZON

ASSURANCE
AUTOMOBILE
Nous représentons 21 compagnies

TAUX DE FLOTTE POUR
ETUDIANTS UNIVERSITAIRES

ET PROFESSEURS

L.-M. DESILETS
+“ASSURANTES

Montréal : 861-8398
Québec : LA, 4.7533

Sherbrooke : LO. 2-3908

  

  

     

    

   
  

 

   

Aux
Nations-Unies

| Modèles

   

par Chantal GAGNON

Les Nations-Unies Modèles Universitaires, qui se sont tenues
du 5 au 8 février dernier, réunissaient des délégués d'environ
50 universités et collèges du Québec, du Canada et des Etots-
Unis.

Les délégués siégèrent en
Assemblée Générale, en Con-
seil Social et Economique et en
Conseil de Sécurité. À ce der-
nier, on discuta sur une réso-

lution recommondant la divi-
sion de l'Île de Chypre propor-
tionnellement entre les commu-
nautés. Au Conseil Economique
et Social, on discuta d'une ré-
solution voulant que l'O.N.U.
établisse un comité pour admi-
nistrer l’oide étrangère aux
pays sous-développés.

Les résolutions discutées et
votées à l'Assemblée Généra-
la portèrent sur admission de
la Chine Populaire oux Na-
tions-Unies (non-adopté), sur
l'autonomie gouvernementale
des territoires non encore in-
dépendonts, sur l'apartheid du
gouvernement de l'Afrique du
Sud, sur le Canal de Panama,
etc. ‘

En somme, comparativement
aux années précédentes, la
sixième session des Nations-
Unies Modèles Universitaires
fut beoucoup plus sérieuse. On
vit des délégués poursuivre les
discussions hors des assem-
blées; on vit même, du “lob-

bying” se faire à des heures
fort tardives alors qu'à ces
mêmes heures, les années pré-
cédentes, c'est tout autre cho-
se que l‘on faisait...

Le président, cette année,
était M. Tim Brodhead, de
l'Université McGill, Pierre Pro-
novost, le vice-président, Ray-
monde Verrault, secrétaire et,
Claude Laverdure, trésorier,
tous trois de l'Université de
Montréal.

M. Jacaves-Yvan Morin,

professeur à la Faculté de
Droit de l‘Université de Mont-
réal fut, avec tout le brio qu'on
lui connaît, le président de
l'Assemblée Générale et M.
Dorval Brunelle, de l'Universi-
té de Montréal agit comme se-
crétaire général des Nations-
Unies. Il ne faut pas oublier de
mentionner le fastidieux tra-
vail accompli par “I'imprimeur
des Nations”, en l'occurence,
M. Serge Ménard.

le délégué de Cubo, M. Da-
vid Dent de McGill, qui a ga-
gnéle prix pour le meilleur dé-
légué, se trouve aussi à être le
chef du Parti Communiste de
McGill.

 

ERNEST ROBERT CIE LTEE

Manufacturier de bagues

DIAMANTS -

Importateur de montres

De 30% à 50% d’escompte

6397, rue ST-DENIS

271-8184

VITO PIZZERIA
Le seul restaurant qui fait le

vraie pizza napolitaine.

Spaghetti - Lasagna - Fetucine
Gnocchi - Ravioli - Regatoni

LIVRAISON GRATUITE
735-3623
 

CAFE EXPRESSO
5412, chemin de la

COTE-DES-NEIGES

   
 

  
 

 

QUE FEREZ-VOUS
SAMEDI SOIR LE 22 FEVRIER ?

MAIS...

VOTRE “PETIT BAL"!
Après un mois d'absence, votre
“PETIT BAL” revient de plus bel.
Dorénavant, pour vous plaire,
votre “PETIT BAL” aura lieu au
Grand Salon du Centre Social.

Latmosphére encore
plus agréable ...
© ORCHESTRE RENOMME

C'EST VOTRE

PETIT BAL... °° MUSIQUE[CONTINUELLE

Le prix — toujours le même :

$1.50 par couple
4 --— — Cgaditions: HABITS DE VILLE on

C'est un RENDEZ-VOUSpourtous ies’ étudiant(s)s
de l'Université
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Le rapport Bouchard

et le cumul des charges
Dans toute société le moindrement bien orga-

nisée, et qui vit sous le régime de l‘entreprise pri-
vée, on demande aux gens honnêtes, et qui dési-
rent passer. pour tels, de s'abstenir de se placer
dans des situations où il y aurait conilii d'intérêt.
Cette demande est particulièrement pressante lors-
qu'une personne aura à prendre des décisions qui
entraîneront une dépense de l'argent des contri-
buables.

En ce qui concerne la préparation, lo publica-
tion, l'approbation et la vente des manuels d'en-
seignement au marché captif que constituent les
écoliers, le rapport Bouchard a dénoncé une foule
de personnalités qui, consciemment ou inconsciem-
ment, se trouvaient dans des situations où il y
avait conflit d'intérêt.

Parmi ces cas de cumul de charges, certains
étaient inévitables et, à notre avis, les personnes
qui se trouvaient dans de telles positions doivent
étre exonérées de tout blame. Tout le monde com-
prendra en effet que, s’il ny a qu'une ou deux
compétences connues au Québec dans un domaine

donné et qu'il existe plus que deux charges impor-
tantes à occuper, il est inévitable qu’on trouvera
la même personne à plus d'une charge.

Cependant, dans la plupart des cas dénoncés
par le rapport Bouchard, le cumul des charges
n’était pas inévitable. Ceux qui s’y sont livrés, qu’ils
aient été de bonne ou de mauvaise foi, ont fait là
un geste qui est objectivement condamnable.

Le rapport Bouchard est peut-être discutable
et comprend quelques lacunes, Il a été fait par
un seul commissaire qui avoue lui-même qu'il
aurait préféré avoir eu plus de temps pour pré-
senter son rapport, que certaines parties, certains
faits, qu'il dénonce auraient requis une étude plus
approfondie et que la commission ne disposait ni
du temps ni des moyens pour réaliser cette étude,

Cependant, il révèle des faits qu’aucune des
personnes visées n'a pu nier, c'est le cumul des
charges.

La commission Bouchard à relevé un très
grand nombre de cas où des personnes occupaient

des fonctions dans un organisme privé qui vendait
à un organisme public dontelles faisaient aussi par-

tie. Ce cumul des charges n'est pas en soi une
preuve de fa malhonnêteté ou même de la partialité
de ceux qui la pratiquent. Mais lo présomption est
si forte, les probabilités sont si grandes, que le
cumul des charges altère le jugement d'officiers
publics que, dans la plupart des poys civilisés, il
existe des lois qui la défende.

De telles lois, nous venons de le découvrir
brutalement, manquent au Québec. Et c'est pour-
quoi le gouvernement ne pourre pas inienter de
poursuites judiciaires contre les personnes que dé-
nonce le rapport. Bien plus que les irrégularités
de certaines personnes, le rapport Bouchard fait
voir la faiblesse du système.

Les personnes dénoncées par le rapport Bou-
chard n’ont rien fait d‘illégal. Cependant, ce qu'ils
ont fait mène tout droit à la malhonnêteté et c'est
pourquoi il est urgent que cela devienne illégal.

Serge MENARD

 

 

Duvalier expulse les Jésuites

à la solitude durant près de
deux semoines dans un ca-
chot. Et durant ce temps, on
n'a porté que de vagues ac-
cusations, Il est fort compré-
hensible d‘entendre ensuite le
porte-parole de la mission
provinciale des Jésuites affir-
mer que tout le monde ignore
les motifs de ce renvoi,

Pour ce qui est des autres

Jésuites impliqués, je n'en dis

rien. Seul pour moi compte le

traitement qu'on a fait subir

C'est fait. Le gouvernement
Duvalier — ou plutôt sans dou-
te le tyran lui-même — o dé-
cidé de jeter sur les Jésuites
Un interdit séjour dans la répu-

_ blique de Haiti.
Les raisons qu'il invoque

n'en sont pas de véritables : il
serait plus honnête de so part

d'avouer qu‘en se donnant à
lui-même le titre de ‘Grand
Prêtre du Voudov’, il se trou-
ve a refuser toute autre reli-
gion. Car tel est le propos des
dictatures, que ce soit celle de
Duplessis ou de Salazar: re-
fuser le droit de parole à tout
ce qui ne pense pas comme

 

La Maisonnée
SPECIALISTE DE LA CUISINE CANADIENNE

vous invite à venir déguster ses plais appréciés

par un grand nombre de vos confrères

5375, GATINEAU

 

 

 
CONSULTATION

pour votre

PROGRAMME D'ASSURANCE-VIE :

MAURICE BOIVIN sa, arc.
ASSUREUR-VIE DE L'A.G.E.U.M.

© 735-2581 (jour) >

 
 

soi et à tout ce qui parle un
autre langage. (On aura com-
pris que je ne fois pas allu-
sion ici à la langue, qui est la
même).

Or, Duvalier, pour justifier
les mesures qu'il a prises, aof-
firme que le père Paul Lara-
mée et le frère Ross transpor-
taient a leur arrivée a Haiti
de la documentation qui met-
tait en danger la sécurité de
l‘Etat, Quand on sait la faci-
lité avec laquelle chacun d‘en-
tre nous, à ce compte, met en

danger la sécurité de l'Etat, il
y a là de quoi rire. Il n'est
rien de plus facile que d'inter-
préter un texte dans la mesu-
re où la mauvaise foi entre
en jeu, et je doute fort que
ces deux hommes, tout jésui-
tes qu'ils fussent, aient vrai-
ment transporté des documents
qui mettaient VRAIMENT en
jeu l'autonomie ou la sécuri-
té de Haiti. Ils n'étaient pas
américains, que diable.

Après avoir enfermé les

deux sus-mentionnés à la for-

teresse de Fort-Dimanche, Du-

valier a sans doute reconnu
qu'il était allé un peu loin.
Revenant sur ses pas, il a dé-

cidé de procéder purement et
simplement & leur expulsion:

ils devaient arriver &@ Mont.
réal jeudi dernier.

Cependant, au mépris des

libertés civiles les plus élémen-

taires, on a empêché le char-

gé d'affaires du Conada en

Haiti, M. Charles Bédard, de

communiquer avec eux. On les

a tenus en réclusion, confiné

au père laromée. Car s'il est

un homme odmirable, c'est

bien lui, et je doute fort que

ses préoccupations le condui-

sent à préparer une révolution

ù fortiori dons un pays étran-

ger.

Michel BEAULIEU
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A Sherbrooke,

unesemi-grève?
par Chantal GAGNON

Le 10 février, 350 étudiants de la Faculté des Sciences de
l'Education de l‘Université de Sherbrooke décidaient de ne plus
se rendre aux cours et se réunissaient en session d'études. Le
matin du 13 février, les étudiants retournaient aux cours, Que
s'est-il passé ?

HISTORIQUE

LES ECHECS — Le règlement
No 10 de la Faculté des Scien-
ces de l'Education stipule qu'un
étudiant est passible de renvoi
s'il n'obtient pas 60% pour ses
résultats d'examens de janvier.
Or, 41 étudiants sur une classe
de 135 tombaient sous le coup
de ce règlement. Faute d'une
explication concrète, les auto-
rités de la Faculté attribuaient
ces échecs à une non-adapta-
tion des élèves. Les étudiants
répondaient: comment expli-
quer le fait que Von accuse les
étudiants de la 2e régulière
d'une non-adaptation aux cours
alors qu'ils ont tous réussi leur
lère année ?

LE CAS CHARLEBOIS — Les
étudiants demandaient le ren-
voi immédiat de l’un de leurs
professeurs, l'abbé Charlebois,
Les étudiants justifiaient ainsi
leur demande : ce professeur
de psychologie de l'enfance
était, à leurs yeux, incompé-
tent. Son cours consistait à lire
le mot à .mot d'un livre et, de
plus, Il ne pouvait répondre
aux questions posées pendant

le cours, sans se référer à son

livre et cela, lorsqu'il acceptait
de répondre. De plus, ce pro-

fesseur leur avait fait passer un

examen non approuvé par

Québec, malgré un réglement
qui l'interdit,

L'ENQUETE IMPARTIALE —

Les étudiants de la faculté des

Sciences de l'Education deman-

daient, de plus, qu'une enqué-

te soit menée sur la compé-
tence de tous les professeurs
de la Faculté, de même que
sur l‘administration de cette
même faculté.

POSITION DE L'AGEUS

le mardi soir, 11 février,
l'AGEUS siégeait en assemblée
d'urgence, L'Assemblée vota à
l'unanimité son appui moral
aux revendications des étu-
diants de cette faculté. L‘As-
semblée vota de plus une ré-
solution demandant l‘institu-
tion d'une enquête impartiale,
c'est-à-dire enquête faite par
des gens extérieurs à l’Univer-
sité sur la Faculté,

RESULTATS

Le mardi après-midi, 11 fé-
vrier, une délégation des étu-
diants de la dite faculté ren-
contrait le Recteur de l'Univer-
sité et le Conseil de Direction
de la Faculté, Voicl ce qui ré-
sulte de cette rencontre :
— Les 41 cas d‘étudiants

seront revisés par le Conseil.
(Ce à quoi les étudiants, lors
d'une des sessions d'étude, se
disaient formellement oppo-
sés.)

— Le Conseil de Direction
et le Recteur ont refusé de ren-
voyer l‘abbé Charlebois, Les
étudiants sont actuellement dis-
sidents quant à l’acceptation
de ce refus, mais tout porte à
croire qu'ils baisseront pavil-
lon sous peu. -
— l'enquête impartiale a

été refusée. On instaure, à sa
place, un comité d'étude com-
posé des autorités de la fo-
culté et d'étudiants.

En somme, les trois points
sur lesquels les étudiants sem-
blaient être le plus intransi-
geants avant de rencontrer le
Recteur et les autorités de
leur Faculté sont finalement
abandonnés par ces mêmes
étudiants, Est-ce dû à la peur,
au sentimentalisme ou à la
prudence ? N'ayant pas obte-
nu ces trois points, les étu-
diants ont déclaré : “Tout ren-
tre dans l'ordre.”

 

 
et le sang le sang coule à ta lèvre éclatée

ces oiseaux morts sur la plage balancent doucement sur

la mer au rivage

13 février 1964
à Pierre Beausoleil, Guy Bertrand,

Andrée Brien, Marie-José Cantin,

Gérald Charbonneau, Louis Dagneav,

Guy Dancosse, Michael Draper,

Jacques Elliott, Chantal Gagnon,

Emmanuel Garon, Serge Lachapelle,

René LaPerriére, Robert Mackay,

Francine Martel, Michael Mc Andrew,

Serge Ménard, Wilheim-B. Pellemans,

Michèle Rivet, Pierre Tremblay,

Stéphane Venne,

* * *

blé au vent du nord
à l'heure dite le chêne fracasse |

_ or de tout espoir nous avons dite la vaine parole

: sur l‘écran noirci sur les grilles de la ville

te voilà
un jour ce fut I‘
la nuit d'un geste

* * *

banal couvrit tout cela

* * *

et le sang coule de ta lèvre sur la plage

sur vingt oiseaux morts qui roulent au rivage

~

 
vresse un jour ce fut le jour

- Fraternellement, ~~
Michel Beaulieu

Je laisse
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le Quartier Latin

Est-il besoin de donner des
explications lorsque l’un prend

la seule attitude logique en fa-

ce des événe:nents ?

Le vote de blâme passé au
Conseil de l'A.G.E.U.M. à l'en-

droit du directeur du Quartier

Latin ne pouvait conduire qu'à
sa démission. Or, Il me sem-

ble que tel blame était injus-

tifié. Travailler dans de telles

conditions équivaudrait à de

la pure prostitution et je ne

suis pas prêt à ainsi encourir
les foudres célestes; peut-être

n’ai-je pas encore l'âge de fai-
re sur la place publique ce
que d'autres, plus susceptibles,

font dans la chaleur de lal-

côve...

Le texte de mon confrère
Pierre-Emmanuel Garon, publié

dans le Quartier Latin du 30

janvier dernier était le sujet

de la controverse. Le fond du

texte nous semblait justifier la

forme et c'est pourquoi il a

été publié, peu importe qui

d'entre nous l’a approuvé.

Mais devant ce vote de bla-

me qui signifie de toute ma-

nière et de quelque façon qu'il

ait été libellé une absence de

confiance du Conseil à l'en-

droit du directeur celui-ci a DU

démissionner, se ule attitude

d'homme devant ces événe-

ments.

Si j'appuie son geste en re-

fusant de continuer à travail-

ler pour un journal dont on

attaque et réfute l’un des fon-

dements de sa politique —

pees Voce des Ahts

  

pourtant approuvée lors des
élections — c'est parce que
j'avais travaillé avec Guy Ber-

trand sur son programme élec-
toral. C'est parce que je savais
d'ores et déjà qu'un tel fait
pouvait survenir. C'est parce
que je crois à la liberté de
presse. C’est parce que je n‘ad-
mets pas qu'un groupe d'étu-
diants qui a accordé sa con-
fiance à un homme la lui reti-
re, surtout s’il s’agit, comme
dans le cas présent, d'un jour-
nal, c’est-à-dire d'un endroit
où on a affaire à des spécia-
listes d'un domaine, c'est-à-
dire de gens qui connaissent
leur affaire mieux que ceux
qui vivent à l'extérieur de ce
journal.

J'espère finalement que le
prochain directeur saura bien
s'entourer.

Pour ma part, je quitte heu-
reux d'avoir consacré depuis
près de trente mois le meilleur
de mes énergies au Quartier
Latin.

Michel BEAULIEU,
ex-Co-directeur
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Parlez-moi

de vous
Parlez-moi de vous
Parlez-moi
Parle-moi de toi
Entre-nous
Entre vous et moi

Vous à vous

Je parle beaucoup
Trop de moi
Voyez-vous
Dites-moi l'amour

En fleur sur vos
lèvres

Dites-moi les grèves
De vos amours
Dites-moi le coeur

De votre tendresse
Dites la douceur
De votre caresse

Dites-moi l'espoir
De votre sourire
Je me sens vieillir
Un peu chaque soir
Dites-moi l'étang

De votre jeunesse
Dites le printemps
Pour que je renaisse
J'ai tellement dit
Sur mon propre

compte

Que je n'ai de conte
Qui n’soit inédit

Las je n'ai d’atout
Qui ne soit fadaise
Parlez-moi de vous
Pour que je me taise

C. G.

 

 
k.

Claude
Gauthier
‘@ par Roger Soublière

et Lucien Hamelin

Claude Gauthier. . . dans un restaurant à 7 heures
du matin après avoir passé la nuit à griffonner, ja

fus surpris de l'entendre. Le mince filet de son ma
parvenant à travers le glou-glou indécent de quelques
“english speaking peoples” avait réussi à me sortir

de la torpeur d‘un matin enfumé. Et cette voix chaude,
un peu éraillée par moment, m'a redonné l'image
de celui parmi les chansonniers que je retrouve avec
le plus de plaisir. Parce que plus humain, plus vral
malgré la réussite — Gauthier reste pour moi celul
qui avant ses spectacles ne craint pas de gratifier son
voisin immédiat d’une gigantesque claque dans le dos.
On ne craint pas non plus sa chanson ni sa présence
le sachant bien de chez nous. Loin de mol l’idée da
l’acclamer en partisan bébête de l'achat chez nous,
mais je n'hésite pas à reconnaître mon image lorsque
j'ai la chance de la voir. Et c'est là le mérite de Gauthier
— d'avoir su rester canadien-français malgré la mode
artistique du parisien-à-tout-prix, !l garde en mémoire
ses ancêtres sans en être incommodé. Tout d'une pièce,
taillé à la hache, sa chanson est celle de notre terroir,
mais d'un terroir assumé dans la vie quotidienne par
son continuateur. Et c'est un bain de vie que ses
chansons, comme le connaître lui, si peu que ce soit,
est une leçon de vérité.

S'il a pu passer la frontière américaine, c'est qu'il
apportait du neuf à la chanson et à un peuple assommé
de fadaises. Mais s’il a su réunir l‘unanimité des
critiques anglo-canadiens autour de lui, c'est encore
un signe de santé et d'authenticité, car enfin cet anti-
militariste qui ne se cache pas d'être aussi indépen-
dantiste a réussi et Continue d’être une présence
canadienne-française dansl‘univers à couteau tiré qu'est
“la belle province”. x

Pour moi c'est aussi un gars dont la guitare
résonne encore des bravos de la Gambille, de la Grange
,au Bouc, du Saranac, de Toronto, de New-York, etc.
Ses chansons humoristiques mais souvent tristes,
rarement amères, font rire ou rêver, mais ne laissent
jamais indifférents ceux qui se donnent la peine de
les entendre.

C’est aussi un découvreur, non pas qu'il a inventé
la guitare à dix cordes, mais qu’il fut le premier
avant nos hardis terroristes à se balader sur les rivages
des îles St-Pierre et Miquelon, avant poste d'où nous
espérons il partira vers la doulce France. Mais avant
cet exil que Bizier lui envierait sans doute, Gauthier
voyage. On l’a d'ailleurs rencontré à la sortie d'une
boîte de la Nouvelle-Orléans (Playboy pour les inté-
ressés) après vingt et un jours de spectacles. L'oeil
hagard, la guitare basse et poussant un juron : “J'en
ai sué un coup !" Peut-être les climats sud-américains
lui rappellent-ils “sa vieille mimi, sa vieille misère”.

Mais concluons, il se fait déjà tard et peut-être
la radio du snack bar où je suis me lancera-t-elle le
câble d'une autre chanson de Gauthier. Présence qui
malgré les hot-dogs, les coffee et le juke box me
rappelle ma fierté et la sienne d'être “de nationalité
canadienne-francaise”’.
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Le club

Carabin :

Tout,

sauf

Vinstructeur

Existe-t-il une organisation
à encourager absolument cet-
te année sur le campus ? Oui
le club Carabin dont la quali-
té de chaque joueur et le suc-
cès mirobolant de l'équipe exi-
gent qu'on leur prête attention

méritée. Mais... car il y a
hélas un “mais” qui justifie le
présent article, après avoir as-
sisté à quelques joutes, on ne
peut s'empêcher non seule-
ment d'éprouver du méconten-
tement à propos du rendement
individuel et collectif de l'équi-
pe sur le plan purement de
“spectacle sportif”, mais ence-
re on sent même le besoin cho-
quant de vociférer contre l‘’in-
compétence quasi-flagrante de
l'instructeur!

PENDANT LA JOUTE

ll faut se rendre sur place
pour constater jusqu'à ‘quel
point le club Carabin riche en
potentialités peut manquer de
cohésion dans son jeu, et, j'a-
joute, surtout d'élémentaires
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Gomme bière douce,y a pas mieux!
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ii
connaissances de base au hoc-
key. Quand vous voyez, le
club locai étant à court d'un
homme, personne pour surveil-
ler les joueurs de défenses ad-
verses (chose que tout coach
se doit d'enseigner à ses jou-
eurs d'avant dans pareil cas);
quand vous ne remarquez au-
eun joueur devant les buts ad-
versaires, soit l'un à 10 pieds
et l’autre à 15 pieds, pour sai-
sir les retours de lancer lors
d'une attaque dans la zone
ennemie; quand vous assistez
à des jeux de passe les plus
décousus (lo passe est soit
trop longue, soit trop courte,
soit télescopée, et qui plus est
on semble ignorer la passe vo-
lante et on ose même faire
une passe en “frappant” la
rondelle ...); quand on voit
arriver des joueurs épuisés sur
le banc, parce que les change-
ments de lignes tardent trop à
s'opérer (ce qui fait que les
joueurs, non entraînés à reve-
nir au bane, s‘attardent sur la
glace où leur rendement pa-
raît médiocre puisqu'ils ne re-
viennent point avec l'homme
qu'ils ont à couvrir si une
échappée adversaire s'ébau-
che); quand, enfin, pour cou-
per court à d'autres remar-
ques, vous vous voyez offrir
des jeux où l'individualisme
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habit de cérémonie
à un prix économique

LE CARABIN,
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semble l'emporter, et celo se
comprend car les joueurs ne
possèdent pas une base élé-
mentaire de jeux à connaître
(exemple : le jeu croisé, le jeu
“trailer” et toutes leurs multi-
ples applications... etc...)
autour desquels on peut élabo-
rer et inventorier avec succès,
alors vous sortez de l'amphi-
théâtre en vous disant avec
raison : “Mais qu'est-ce qui fait
I‘coach?” Si j‘insiste pour ap-
puyer sur l'incompétence de
l’instructeur, c'est que tout con-
naisseur peut immédiatement
se rendre compte que l'équipe
officielle de l'Université de
Montréal se compose de jou-
eurs individuellement (pour
certains en tous les cas) vrai-
ment remarquables mais, par-
ce que intégrés au sein d'une
équipe, parce que non dirigés
de mains de maître, ces mê-
mes joueurs évoluent en don-
nant un rendement fort infé-
rieur à la normala surtout lors-
que vous connaissez les antécé-
dents remarquables de la plu-
part d'entre eux parmi d'au-
tres équipes mieux conduites.

AVANT LA JOUTE

La période d'entraînement
qui se poursuit entre les par-
ties officielles de la saison ré-
gulière avance davantage ce
que j'entends par l'incompé-
tence de l‘entraineur de notre
équipe locale. Au lieu d'arri-
ver sur le terrain avec en main
un schéma de pratique élabo-
ré à partir en premier lieu des
défauts persistants ou des er-
reurs commises lors des parties
précédentes par tel ou tel jou-
eur en particulier; et en second
lieu d'une liste de quelques
points techniques fondamen-
taux (faire pratiquer, à fitre
d'exemple, le pivot et la mise
en échec à certains joueurs de
défenses — cela éviterait de
nombreuses mises en échec il-
légales qui occasionnent des
batailles insignifiantes et des
punitions du méme ordre —;
apprendre aux joueurs d'avant
comment dégager son territoi-
re, un jeu de position, com-
ment faire une passe volante
et utiliser le lancer du poignet
de préférence au lancer frappé
si impréics et utile que dans
des cas spécifiques — si mêlée
devant les buts— ; ou encore
démontrer des jeux élémentai-
res qu’il s'agirait d'améliorer
au fur et à mesure que la sai-
son avancerait; bref plutôt que
d'essayer de connaître la fai-
blesse propre à chaque joueur
et d'accentuer le rendement
compétitif de l'équipe en lui
inculquant un esprit et une
formation sportive fondés sur
 

Dactylographie,

copie de thèse,

331-4840

 

JEUNE FILLE, de préférence
en pédagogie et habitant

cuper d'un enfant d’un an. —
le jour sur semaine, pendant
vacances d'été. — 932-1593 l’ouest de Montréal, cour s’oc- Ë-  
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des connaissances techniques
et une éducation pédagogique
et humanitaire, Finstructeyr
actuel semble se contenter de
prouper ses joueurs en diver-
ses lignes d'attaque qu'il lan-
ce sur la glace avec le seul
mot d'ordre : pratiquez|

Pendant une heure de temps,
vous voyez les joueurs s'af-
fronter ligne contre ligne; tout
est laissé à leur initiative, ox.
ception faite d'un coup de sif-
flet de temps à autre (et ils
sont rares) pour un change-
ment de ligne ou pour adres-
ser une remarque à tel joueur,
Le résultat de telles pratiques
non soigneusement préparées
ne tardent alors point & se fai-
re sentir: quelques joueurs
n‘assistent aux pratiques que
parce qu'ils récoltent un dé-
boursé intéressant; d'autres
jouent avec nonchalance (sans
rien apprendre pour. ajouter à
leurs potentialités latentes ou
virtuelles et surtout plusieurs
bons joueurs refusent de se
joindre à l'équipe justement en
vertu du manque évident de
direction à la base de celle-ci
— songez aux joueurs (actuel-
lement sur le campus) qui ont
déjà fait leurs preuves dans la
ligne intercollégiale où ils ont
remporté des championnats
soit individuels, soit d'équipe :
les anciens faisant partie des
équipes des collèges Bourget
à Rigaud et du collège des Eu-
distes, deux équipes champion-
nes ces trois dernières années

Sans doute, je ne conteste
nullement la générosité recon-
nue du Dr Dion et en particu-
lier de son dévouement, mais
il n’en demeure pas moins vrai
que dans ce domaine comme
ailleurs la compétence doit
avant tout être requise. Et da-
vantage dans le sport, et en
particulier au niveau univer-
sitaire où il ne s’agit certes pas
de former des professionnels
mais plutôt de donner une for-
mation à la fois technique et
humanitaire, en somme EDU-

QUER les adeptes de ce sport
en leur fournissant le bagage

nécessaire de connaissances
théoriques dont l’utilité et l’ef-

ficacité se manifesteront à tro-

vers des “entrainements-prati-
ques” méthodiquement pensés
et des joutes officielles non
seulement dénudés de compor-

tements rudes déplorés mais
aussi farcies de nombreuses

pièces de jeux enlevantes, in-
telligemment apprises et ma-
nifestées qui ne représenteront
peut-être pas le vernis des pro-

fessionnels mais au moins

l'aboutissement d'efforts indivi-
duels et collectifs patiemment
corrigés et dirigés.

En conséquence, il s'agit
pour le présent instructeur de
l'équipe des Carabins ou de
changer radicalement sa façon

de diriger ses joueurs (ce dont

je doute après avoir évolué à
la direction de la même façon

depuis déjà quelques années
et cela sans progrès malgré
les critiques fermées et voilées
de plusieurs) ou de démission-
ner car la façon dont il mène
son équipe et la manière dont

cell-ci se comporte (les résul-

tots sur le plan “spectacle
sportif” sont nettement en de-
ça de foute espérance) accen-
tuent de jour en jour son
incompétence, heureusement
compensée par unegénérosité
éloquente .. . qui hélas ne suf-
fit pas |

Yvon LACOSTE



 

LE COE OU _
LE MONDE A L'ENVERS
Planification :

“respectueuse de la libre ini-
tiative et du sens de la con-

currence.”

“qui n'oblige pas nécessai-
rement des organismes exté-
rieurs au gouvernement à
des actions précises.”

PLAN :
conçu indépendamment des
juridictions établies par lo
constitution.

Tels seront, semble-t-il, les
grands principes qui régiront
l'élaboration et l'application du
plan québécois. Le Conseil
d'Orientation économique vient
en effet de déposer son rap-
port annuel, dans lequel il pré-
cise en outre le moment de la
mise en vigueur du premier
plan véritable : 1771,

Au premier coup d'oeil, ces
déclarations de principe sur-
prennent, On sent une évidente
volonté de ne choquer person-
ne, d'adoucir, de rendre le plus
acceptables possible, por les
‘’élites” économiques déjà en
place, les conclusions du plan.
En soi, cela est peut-être bon :
il serait inutile de soulever des
tollés de protestations avant
d'avoir les moyens de les faire
taire.

Mais un examen un peu
plus approfondi de ces princi-
pes nous permet de nous poser
quelques questions quant a
l'avenir de la planification au
Québec, sous le présent régi-
me.

Ce qui saute aux yeux, c'est
la facilité avec laquelle on évi-
te systématiquement l’un des
problèmes majeurs auxquels
se heurtera toute tentative de
planification de la part de l'une
quelconque des provinces du
Canada : le problème constitu-
ftionnel.

Si un plan doit être efficace,
et nous verrons tout à l‘heure

pourquoi celui qui semble se

dessiner à Québec a de bon-
nes chances de ne pas l'être,
on doit prévoir certaines mo-

dalités de mise en application
donnant des résultats concrets.

Or, il existe, sans tenir

compte des variations des dé-

tails, deux moyens de mettre
en application un plan. (Nous

rejettons immédiatement ce

qui serait une planification
strictement indicative, i.e. un
plan préparé par certains or-
ganismes qui ne serait ni obli-
gatoire et dont ‘observance

n‘attirerait & la compagnie au-

cun avantage pécunier ou fis-
cal.)

Ces deux moyens sont donc:
établir unplan qui est obliga-
toire pour tous et auquel il
n’est permis de déroger, d'au-

tre part établir un plan et fai-

re en sorte que ceux qui s'y
conforment en retirent de tels
avantages (dégrèvements
d'impôts, facilités de crédit,
etc.) et ceux qui ne s'y con-
forment pas de tels désavan-
tages (menace de nationalisa-
tion, par exemple) qu’on doi-
ve a toutes fins pratiques s'y
conformer,

Or, pour appliquer de telles
mesures, qui, répétons-le, sont
les seules capables de rendre
Un plan efficace, il fout en
avoir le pouvoir. Examinons
rapidement le point de vue
constitutionnel que le COE sem-
ble vouloir éviter si allègre-
ment. Si le Québec tentait d'ap-
pliquer un programme de pla-
nification impérative, cette loi
serait évidemment inconstitu-
tionnelle parce quelle devrait
d'une part réglementer des do-
maines de compétence fédéra-
le et que, d'autre part, elle se
voudrait applicable aux com-
pagnies à charte fédérale, ce
qui est dans la plupart des
cas inconstitutionnel.

D'autre part, si l'on tente
d'appliquer une planification
dite indicative, mais qui trouve
sa force dans les avantages
qu'elle promet à ceux qui s’y
conforment, il faudroit que le
Québec puisse contrôler so fis-
calité ou à tout le moins envi-
sager certains moyens d'arri-
ver à des ententes strictes sur
le sujet. Il en est de même pour
les moyens de contrôle du cré-
dit qui dépendent actuelle-
ment du fédéral.

En un mot, malgré toutes

les difficultés qui seront soule-

vées lorsqu'on abordera de

front le problème constitution-

nel, il semble abherrant de

l'éviter quelque élégante que

soit la façon de le faire.

Quelques mots encore sur |es

deux autres principes qui,

d'après le rapport présenté par

le COE, semblent marquants.

Lorsque, dansla situation ac-

tuelle du Québec, on nous pré-

zente un programme de plani-

fication économique qui sera

fait et appliqué en respectant

“la libre initiative et le sens de

la concurrence”, il est très nor-

mal de se poser des questions

sur le véritable sens de cette

planification.

Deux interprétations peu-

vent être données à cette phra-

se. Ou elle signifie que l’initia-

tive des chefs d'entreprises sera

respectée pour ce qui est des

moyens de mettre le plan en

application et que le sens de

la concurrence entre les diffé-

rents candidats oux postes de

commande des entreprises se-

ra oussi respecté. Ou, alors,

elle signifie que les chefs d'en-

trepriseä pourront faire valoir

S.
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Comment on abrutit…

Depuis que je déjeune au
Centre Social, j'ai lié connais-
sance avec une charmante (?)
station de radio que je ne sau-
rais décemment nommer ici.
Qu'il me soit permis de préci-
ser, cependant, qu'on peut
copier ses ondes via “canal
1-2-8"...

C'est aux employés de nuit
du Centre Social (les infames
entremetteurs) que je dus cet-
le infernale rencontre. Nul
n'ignore que, même la nuit, les
employés vaquent à l‘entre-
tien de la baraque. Pour se
bien (?) divertir, ces mes-
sieurs syntonisent tout naturel-
lement CJMS (c'est leur droit
car on ne discute pas en ma-
 

leur initiative en contrecarrant
les directives du plan et que
les entreprises se serviront en-
core de la concurrence pour
contrôler les prix et la produc-
tion.

Si c'est la première inter-
prétation qui prévaut, le plan
sera véritablement efficace et
l'économie du Québec y ac-
quéra un nouveau dynamis-
me. Par contre, si la seconde
prévaut, le plan ne servira di-
rectement que les intérêts de
quelques-uns et perpétuera, à
toutes fins pratiques, ia situa-
tion actuelle.

Robert MACKAY

tière de goût). Bien sûr, le
“flirt” se prolonge jusqu'à
l'heure où les étudiants ont
terminé leur repas matinal.

Je dus lui plaire, malheu-
reux que je suis, car force me
fut de subir une voluptueuse
lune de miel sans avoir passé
au préalable par les fiançail-
les. Notre Mère la Sainte-Eglise
a probablement déclaré nulle
cette union a laquelle je n'a-
vais pas consenti, ce qui ne
me console qu'à moitié car je
dois être déclaré illico infâme
concubin.

Qu'on me permette mainte-
nant de décrire les charmes de
l'objet d'une union par Satan
liée: Voici tout d'abord des
bulletins d'information séparés
por d'affreux “BEEP, BEEP".

Ensuite des messages commer-

ciaux paradant trois par trois

parmi des éditoriaux stupides

et des “Quiz” téléphoniques

auxquels il suffit de répondre

candidement “J'écoute CJMS”

pour se mériter un “superbe”
radio “dix transistors”. Ajou-

tons à cela que lorsqu'on nous
présente de la musique (si je

ne m‘abuse), c'est une alter-

nance (tout commecela se fait

dons les psaumes non moins
exécrables) de DA DOO RUN

(titre connu)

RUN et de DA DOU RON RON,
montrant bien que la chan-
sonnette française, ov du
moins ce qui en reste, n'est
qu'une péle imitation de so
consoeur américaine bâôtarde
elle-même.

Qu'on me permette de juger
tout ce charabia digne de lo
soupière de mon amie, la sor-
cière. On m'a même offirmé
que cette musicaillerie a cau-
sé plus d'une fois, aidée il
est vrai, de la nourriture dou-
teuse qu‘on nous sert, lo dou-
leur de quelque panse : on veut
assurément se débarrasser de
nos bons esprits d'avant-gor-
de.

Et dire que tous ces maux
inutiles pourraient être évités
si, sur le coup de sept heures
trente, quelque main charita-
ble tournait un tout mignon
bouton qui saurait nous trans-
porter sur les ailes de la mo-

dulation de fréquence (FM),

laquelle distille en général

une musique plus digne d'un

étudiant, si carabin soit-il.

Notons toutefois que I'idéal
serait de tuer le germe dans

l'oeuf, ou plus précisément de

tuer la poule qui nous pond

de si beaux oeufs...

Claude GARAND
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Comme étudiont —

d'université, vous con-

naîssez déjà la valeur

d'une assurance sur la vie.

destinés spécialement
pour répondre aux
besoins des étudiants

 

Vous avez projeté probablement de vous assurer “plus tard". Empire Life foit

de sorte qu'il vous soit possible d'en prendre une “maintenant”, cect en vous

offrant des plans uniques destinés à recontrer les besoins des éludionts universi-

taires, et à un prix que vous êtes en mesure de payer.

Etablissez dès maintenant un plan en vue de jouir d'un avenir financier goronit

Pormettez à un des représentants de Emplre Life de vous renselgner sur ces

nouveaux plons pour les étudiants d'université—ils comprennent une protection

d'assurance jusqu'à l'âge de 40, sons égord à votre état de santé.
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Les tribunaux sont-ils

contre la justice? (IV)
LES JUSTICIABLES

Dans les articles précédents,
nous avons vu combien la jus-
tice était lente au Québec, et
cela au grand détriment du
public. Cette lenteur peut être
attribuée en partie à la loi, et
aussi au personnel judiciaire;
mais nous ne pouvons jeter
tous les torts sur la loi, les ju-
ges et les avocats: nous de-
vons reconnaître que, nous
aussi, nous y sommes souvent
pour quelque chose. De toutes
façons, même si l'on obtenait
le maximum de collaboration
à l'intérieur d'un système juri-
dique parfait, il resterait tou-
jours une part dimpondéra-
ble; enfin, la justice devrait
conserver une certaine lenteur,

que ce soit par prudence ou
par nécessité.

Les plaideurs : le nombre
de causes

S'il y a à l'heure actuelle un
grand nombre de causes qui
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5439, avenue du PARC

CR. 7-0886  mes

attendent d'être jugées dans
la province, et particulièrement
à Montréal, c'est qu'un grand
nombre de personnes ont cru
bon d'intenter des poursuites
devantles tribunaux plutôt que
d'essayer de régler leur litige
hors cour, en privé. Malheu-
reusement, l'esprit de conces-
sion est peu répandu chez nous
et l'on trouve un malin plaisir
à poursuivre son adversaire
“jusqu'à la dernière cent”, Il
est reconnu d'ailleurs que les
Québécois ont l'esprit chica-
nier: c'est notre province qui
envoie le plus de causes en ap-
pel à la Cour Suprême.

Indépendamment de notre
amour de la chicane, d'autres
facteurs viennent multiplier le
nombre de causes, Tout
d'abord, on accepte moins
au‘autrefois de supporter les
dommages qui nous sont cau-
sés : le justiciable de 1964 est
moins résigné devant la vie
que celui de 1864 : s’il lui ar-
rive un accident, il ne se con-
tentera pas d'invoquer sa mal-
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chance : iI cherchera un res-
ponsable pour se faire dédom-
mager, Ainsi, une personne un
peu éméchée glisse sur le trot-
toir et se blesse : elle poursuit
la compagnie d'autobus en
prétendant que son accident est
dû au mauvais état du marche.
pied de l’autobus dont elle
était descendue ... De plus,
celui qui se voit imputer la res-
ponsabilité d‘un dommage
cherchera à reporter cette res-
ponsablité sur un autre (le
vendeur d'automobiles poursui-
vi pour défectuosités poursui-
vra le fabricant d'automobi-
les) : il s'ensuit une “cascade

de responsabilités” qui impli-
que plusieurs personnes et
crée toute une série de procès.

Les plaideurs et les
assurances

Un domaine particulier ou
l'on peut vérifier cette multi-
plication des procès est celui
de l'assurance-accident. L'assu-
ré, se disant qu'en cas d'acci-
dent tout sera payé, prend
moins de précautions : il s’en-
suit une augmentation du nom-
bre des accidents (et des pro-
cès); et, plus il y à d'accidents,
plus les gens ont peur et veu-
lent s'assurer: ceux-ci à leur
tour causent des accidents, une
fois assurés, par manque de
précautions. On comprend dès
lors qu’il y ait tellement de
causes pendantes en Cour, Au-
tre remarque : la victime de
l'accident à tendance à pour-
suivre la compagnie d‘assu-
rances pour un montant très
supérieur au montant des dom-
mages subis : ‘’les compagnies
sont riches, elles peuvent
payer!”... La réaction de ces
compagnies, devant le refus de
l'assuré de régler pour un
montant raisonnable, sera de
retarder le procès et de dé-
courager par là le plaideur in-
sensé. D'où les retards que l'on
sait. On voit donc que la bon-
ne marche des procès dépend
en grande partie de la bonne
volonté des clients : selon qu’ils
sont exigeants ou conciliants,
c’est toute l'administration de
la justice qui s'en ressent.

LES IMPONDERABLES

Dans l'hypothèse d'un sys-
tème juridique parfait, où la
collaboration de tous serait as-
surée, il resterait encore une
part d'irréductible, un résidu
inévitable de lenteur, de re-
tards, et ceci pour toutes sor-
tes de raisons très justifiables.
D'abord, on ne peut jamais
être sûr de se trouver présent
au jour fixé devant le tribunal
pour plaider sa cause. La ma-
ladie du plaideur ou de l‘avo-
cat, leur absence forcée, ou
même la mort de l'un d'eux,
retarderont inévitablement le
procès. L'absence d'un témoin
ou son refus de venir témoiener
ne neut être imputé aux jus-
ticiables, oui là encore devront
attendre. Enfin, on ne peut ve-

nir à bout des délais eccasion-
nés par la technique de lo pro-
cédure elle-même: il faut lais-

. sor & lintimé le temps de pré-
parer une défense; il faut lais-
ser à la Cour le temps de dé-
terminer la date du procès, Au-
tant de facteurs qui font de
la lenteur des procès une réa-
lité que l’on ne peut supprimer
facilement.

La lenteur des tribunaux :
prudence ou nécessité ?

Il faut aussi considérer
qu'une justice qui se voudrait
trop rapide deviendrait vite
une justice expéditive. Il faut
prévoir un certain laps de
temps nécessaire à la réflexion,
autant pour le justiciable que
pour l'avocat et le juge. Le
plaideur aura plus facilement
l'occasion de transiger hors-
cour, ou saura mieux où il va,
si on lui laisse le temps d'y
penser; de même l'avocat sau-
ra mieux défendre les intérêts
de son client, et le juge pourra
rendre une décision plus pon-
dérée, s'ils ne sont pas trop
pressés parle temps. Il est donc
de prudence élémentaire, si-
non de nécessité évidente, de
“laisser le temps faire son oeu-
vre”: sinon, aussi bien rem-
placer le machine judiciaire
par une machine électronique
qui règlera tous les cas mille
fois plus vite que les tribu-
naux |

BILAN

Les accusations, donc, que
l'on porte trop souvent contre
les tribunaux, en particulier au
sujet de leur lenter, sinon de
leur paralysie, ne sauraient se
justifier qu'à l’intérieur d'un
contexte qui leur fait perdre
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beaucoup de leur poids, beau-
coup de leur substance : et l'on
finit par s‘apercevoir qu'on
n'avait pas assez tenu compte
de tel ou tel facteur important
qui venait changer toutes les
perspectives. Les tribunaux
sont-ils contre la justice ? sug-
gestion qui semble se vérifier
à certains égards, mais qui
perd son sens dès qu'on serre
le problème de plus près. 1!
faut bien se rendre compte
qu'on ne parle jamais que des
scandales, en laissant dansl'ou-
bli tout le bien qui se fait. Sur
100 affaires qui parviennent
en Cour, 99 seront réglées équi-
tablement : seulement, on at-
tirera l‘attention sur celle qui
ne s'est pas réglée de façon sa-
tisfaisante et l'on généralisera
pour toute la justice.

La Justice a une lourde ta-
che à remplir dans la société :
elle est chargée de régler les
problèmes que les citoyens
n'ont pas su régler eux-mêmes.
Seulement, elle ne doit pas ou-
blier qu'elle doit être à la hau.
teur de ses responsabilités: elle
doit s'adapter sans cesse aux
besoins de la société, elle doit
passer à travers des révolutions
tout en restant sereine. Cette
révolution, ce changement par
l'intérieur, s'impose à l'heure
actuelle avec urgence : espé-
rons que les hommes de loi
sauront renoncer à leurs habi-
tudes traditionnelles et routi-
nières, et que de leur côté les
justiciables sauront changer
leur mentalité de petits chi-
caniers et apprendre à compo-
ser avec leurs semblables:
c'est toute l'administration de
la Justice qui s'en portera
mieux.

René La PERRIERE
 

 

 

"Le cas

des pirates

en blanc...”
“LE QUARTIER LATIN”,
a/s de M. le rédacteur en
chef, M. Serge Ménard.

Monsieur Ménard,

“LE QUARTIER LATIN” du
11 février (Vol. XLVI — No 34)
révélait à ses lecteurs un “SUP.
PLEMENT” de la Faculté de Mé-
decine. Assurément, quelle révé-
lation ! Quel sérieux ! Quelle ma-
gistrale idiotie collective ! Quelle
hystérie! Quelle manifeste preu-
ve d’infantilisme |

Qu‘une faculté par les plumes
de Fernand Turcotte et d'un in-
connu permette l'impression des
âneries couvrant la page trois (3)
de ce Supplément nous révoite
et nous inquiète. Nous nous de-
mandons si LA faculté... de mé-
decine DANS CE CONTEXTE
n'est pas une aggrégation de pré-
tentieux ignares ou de merdeux
aliborons car enfin comment com-
prendre de telles sottises, de tel-
les grossières erreurs ?

Nous devons cependant, ici, re-
mercier chaleureusement "Le
Quartier Latin“ pour nous avoir”
fait réaliser l'envergure et l'im-
porfance de notre profession. Le
geste altruiste de lui consacrer
UNE PAGE dans ce supplément
de LA faculté... nous comble et
nous fait comprendre une fois de

plus les influences et les gestes

autocratiques de prestige des
“POLITICIENS EN BLANC",
Nous ne voudrions pas ici rap-
peler les Motions Fafard et Le-
mieux et les désirs si évidents
d'allopathes de reprendre pleine-
ment leur prestige et leurs pré-

rogatives abusives...

Après une représentation chi-
ropratique sérieuse et pleinement
consciente à cette Commission
Royale que plusieurs voudraient
décrier, il est répugnant de voir
que des cerveaux... obnubilés
par leur dogmatisme étroit et
borné n'aient pas daigné se con-
centrer sur les transactions... de
cette commission car enfin par-
ler, par exemple, de “massage”
pour décrire le travail du chiro-
praticien, présuppose une ins-
conscience, une ignorance volon-

taire inimaginable...

Nous pourrions terminer en
empruntant des mots fantaisistes
de M. Turcotte ( ?) mais à quoi
bon ? Le roc n‘est pas apte à être
buriné.

Nous aimerions ici ajouter une
toute petite précision. Notre nom
est (noter...) J. O. EDGAR HOU-
“LE, B.A, D.C. (polygraphe à la
pige... Turcotte dixit), alors que
le nom que vous employez À
TORT est celui de notre père J.
O. HOULE, D.C., F.I.C.C. De grié-
ce, un peu de respect des faits
et de respect tout simplement cen

Bien à vous,

J. O. Edgar HOULE,
BA. D.C.
decteur en chirepratique

P.S. — Copies “La Presse”, “Le
Devoir”. | eu
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Nouvelle étudiante

internationale

L'U.I.C salue

la lutte pour les

droits civils

ETATS-UNIS

L'U.LE, salve la lutte pour les
droits civils

Le Secrétariat de l'U.I.E a
envoyé des lettres identique-
ment libellées au Comité de
Coordination des Etudiants
pour la Non-Violence, à la
Southern Christian Leadership
Conference, au Congrès de
l’Egalité Raciale et à l'Asso-
ciation Nationale pour le Pro-
grès des Hommes de Couleur,
saluant le rôle directeur joué
par ces organisations dans la
lutte menée aux Etats-Unis
contre la discrimination racia-
le et pour ja liberté des Noirs.
Voici le texte intégral de lo
lettre de l‘U.I.E.:
Chers amis,

Le Secrétariat de l‘Union In-
ternationale des Etudiants vous
envoie ses salutations chaleu-
reuses et applaudit à l‘attitude
courageuse adoptée par votre
organisation face à l'outra-
geante malfaisance du racis-
me ainsi qu'à votre défense
ardente des Noirs américains
engagés dans une lutte légiti-
me pour la liberté, l'égalité et
la dignité humaine.

Votre organisation s'est pla-
cée dans les rangs grossissonts
de ceux qui, & travers I'histoi-
re des Etats-Unis, se sont réso-
lument opposés aux persécu-
tions continues des Noirs amé-
ricains et qui, aujourd’hui, aux
côtés de tout le mouvement dé-
mocratigue américain, mènent
un combat admirable contre les
réactionnaires les plus enragés
pour gagner, pour ces vingt _
millions de citoyens, l’égalité
politique et économique com-
plète et mettre fin & toute ma-
nifestation de discrimination
raciale, Nous saluons fa part
prise à cette luttepar les étu-

diants américains, noirs et
blancs, qui ont opposé une vail-
lante résistance à la continua-
tion de la ségrégation et au
système Jim Crow et qui, unis
aux masses des démocrates
américains, sont sûrs de triom-
pher en fin de compte des ra-
cistes, ennemis de la liberté de
l'homme.

Il est tout a fait évident que
la lutte pour la liberté des
Noirs Noirs américains est
entrée dans une nouvelle éta-
pe, dans une étape décisive,
La grande poussée des peuples
pour la libération nationale et
humaine en Afrique, en Asie
et en Amérique lanite n'est pas
sans laisser de traces sur le
cours de la lutte séculaire des
Noirs américains pour leurs
droits démocratiques. Le nou-
veau climat politique créé par
la vague révolutionnaire des
peuples dans ces continents est
un nouveau stimulant pour le
mouvement des Noirs U.S. pour
la liberté, en lui donnant une
nouvelle direction et en lui ga-
gnant un soutien toujours crois-
sant. les nombreux milliers
d’Américains qui ont participé
aux magnifiques participa-
tions d'une ampleur sans pré-
cédent à Birmingham, Détroit,
Los Angeles, Chicago, Wash-

ington et dans d'innombrables
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autres villes et localités des
Etats-Unis ont démontré que,
comme leurs cousins d'Afrique,
d'Asie et d'Amérique latine, ils
ne toléreraient plus longtemps
un systéme qui condamne des
secteurs entiers de la popula-
tion à avoir un statut de ci-
toyen de deuxième catégorie,
qui refuse de donner du tra-
voil et des conditions de vie
décentes à ces hommes en rai-
son de la couleur de leur peau,
et qui est responsable d‘une sé-
grégation raciale inhumaine,
dégradante et cruelle dans les
écoles, les Universités, les res-
taurants et autres lieux pu-
blies, L'engagement de Wosh-
ington “de ne pas abandonner
la lutte tant que la victoire ne
sera pas remportée” est un
avertissement pour les préten-
dants à la suprématie blanche
sur la fin proche de leur règne
d'oppression.

La force du mouvement pour
la libération des Noirs peut se
mesurer à l'importance des me-
sures prises par l‘administra-
tion de Kennedy pour faire va-
loir l'autorité fédérale dons les
Etats du Sud bien que celles-
ci soient encore totalement ina-
déquates. Elle peut aussi se
mesurer à la violence et à la
férocité avec lesquelles les ra-
cistes qui commencent à pren-
dre peur ont réagi aux récentes
manifestations pacifiques. Le
meurtre de six enfants de Bir-
mingham, l‘assassinat de Med-
gar Evans et de William Moore,
l'utilisation de bombes au plas-
tic et les nombreux emprison-
nements révélent le profond
désespoir des instigateurs de
la hoine raciale et la brutalité
aveugle avec laquelle ils es-
saient de stopperl'avance iné-
luctable des Noirs américains.
Aucun assassinat, matraquage,
aucune prison, aucune lance à
incendie, aucun chien policier,
aucune armée de bureaucra-
tes réactionnaires ne pourra
briser la ferme volonté des
Noirs américains, de leurs or-
ganisations et de tous les dé-
mocrates américains d‘en finir
une fois pour toutes avec le
racisme, la forme la plus ab-
jecte et la plus hideuse de la
répression de l'homme.

Conformément à la résolu-
tion adoptée au 7ième Congrès
de l’U.|.E, le Secrétariat de
l’Union Internationale des Etu-
diants tient à réaffirmer son
plein soutien à votre lutte qui,
nous en sommes sûÛrs, sera vic-
torieuse.

Secrétariat
de l’Union Internationale

des Etudiants
(Bulletin d’information
de l'U.I.E.)
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Quoiqu'il en soit, la femme
n’est qu’un état passager dans
l'évolution progressive de
l'homme; la preuve, c'est que
l'homme a été créé seul et
que c'est à cause de l'ennui
dans lequel Il s'est trouvé
qu'on lui à donné ce “joujou”,
pour qu'il ne pleure pas tout
seul qu’il était dans le Para-
dis.

Aujourd'hui, seulement les
cruches pourraient prétendre
que l’homme s'ennuie, au con-
traire, il jouit à longueur de
journées, ça n'en finit pas ! Ne
serait-ce pas là le signe que
l'ère de la femme est termi-
née ? La femme ne serait-elle
pas qu'une étape dans cette
grande évolution qu'est la né-
tre ?

Alors que certains pour-
raient persister à prétendre le
contraire, l'élite avant-gardis-
te est arrivée à le croire. Oui,
l'étape féministe de l'huma-
nité achève. A-bas les fem-
mes 1] YIPPY |

Maintenant que l'homme a
atteint une certaine maturité
on peut lui enlever ce jouet sé-
culaire. Certes, les plus gâtés
ne manqueront pas de glapir
mais cela doit-il retarder le
processus ? La femme, on le
sait, n'est qu'un sous-produit
de la création, qui parcourt le
monde pour la perte des âmes.
Libéré de ce joug, l'homme
pourra continuer son ascension
d'autant mieux qu'il ne sera
pas rattaché par des considé-
rations insignes. N'est-ce pas
là la joie, le bonheur ? D'ail-
leurs, qu'on se retourne vers
les “éclairés” de tous les siè-
cles, ces hommes-forts au sens
véritable du mot, ces môles
qui ont su mener leur vie hors
des embûches féminines; ne
sont-ils pas béats, heureux ?

Pourquoi ne pourrions-nous
pas tous accéder à cet état ?
Sont-ce les considérations sen-
timentales qui nous encras-
sent ? Libéré l'homme s'amé-
liorera; que voulez-vous qu’il
fasse d'autre ? Il n‘aura plus
besoin de travailler pour nour-

rir, vêtir et diviniser sa “soi-
disant” compagne.

Le premier argument sé-
rieux que l'on puisse formuler
contre ce progrès, c'est le pro-
blème de la survie de l'espè-
ce.

La solution ? Les fioles évi-
demment | On fait tout dans
des fioles pourquoi pas les
“petits” ?

L'autre problème quand mé-
me assez sérieux aussi, c'est
celui de l'extermination systé-
matique et inconditionnée de
toutes les femelles vivantes et
à naître. L'homme étant sensi-
ble de nature et abhorrant les
massacres, il serait plus salu-
taire et sain de convaincre
celles-ci que leur stage est ter-
miné, qu'elles ne servent plus
à rien. Cela demanderait un
certain temps, la femme s'ag-
grippant avec tenacité à la vie,
faute de pouvoir faire quoi
que ce soit d'autre. Sa seule
raison d'être : le môle ! Si ceux
ci savent s'en passer, c'est une
question de mois avant qu’el-
les deviennent névrosées (ce
qui va bon train à l'heure
qu'il est!) et dépérissent com-
plètement (ce qui va oussi de
bon train) à l'heure qu'il est!)

Nos ancêtres avaient des
raisons pour s'attacher à une
personne du sexe opposé ! Ils
combattaient 10 mois sur 12
et étaient fort en peine pen-
dant les 2 mois qui leur res-
taient. Mais aujourd'hui, pré-
cipité dans la vie 12 mois sur
12, l'homme regarde lo fem
me avec condescendance et la
laisse s'illusionner sur son sta-
tut, alors qu'il sait fort bien
qu'elle ne lui sert que de dé-
fente. Soyons adultes, réagis-
sons complètement ot défini-
tivement.

Nos ancêtres ont inventé le
jeu des échecs qui constitue la
plus grave insulte qui ait ja
mois été faite à lo femme.
Nous ne sommes quand même
pos plus bête, nous pouvons
faire mieux et elle finira bien
par comprendre !

CHARLES

FUSILIERS

 

 



=L'ECLIPSE
Le dernier film de

MICHELANGELO ANTONIONI

avec

MONICA VITTI

ALAIN DELON

L'ECLIPSE (L'eclisse). Film italien, 1962. Réalisation : MICHELANGELO

ANTONIONI. Scénario: M. Antonioni, T. Guerra, Bartolini. Musique :

Giovanni Fusco. Photographie : Gianni Di Venanzo. Interprétation : Mo- nica Vitti, Alain Delon, Francisco Rabal, Louis Seigner.

“Dans son nouveau film, Antonioni poursuit son

inlassable exploration des déserts de l'amour. De ce

point de vue, on peut dire que L'ECLIPSE constitue le

dernier volet d'une trilogie commencée par L'AVVEN-

TURA et LA NUIT. (...)

"Jamais Antonioni n’était allé aussi loin dans sa

critique de la fragilité, de l’inutilité de l'amour chez

l'homme moderne. Cet amour n’est pas représenté à

travers la crise de deux êtres liés l’un à l'autre com-

me les amants de L'AVVENTURA ou les époux de LA

NUIT. Il est refusé par deux êtres libres pour qui cette

liberté même est plus importante, plus utile à leur

équilibre, à leur bonheur, que l'acceptation d'une

aventure sentimentale, aussi passionnée soit-elle.

Vittoria dit à Piero : "A-t-on besoin de connaître ceux

qu'on aime ? A-t-on vraiment besoin d'aimer?” Avec

L'ECLIPSE, la réponse est: “Non”, (...)

“Comment, ici, ne pas évoquer le souvenir d’Al-

bert Camus. Pour Vittoria (l'héroïne de L'ECLIPSE),

comme pour Camus (“Noces”), “dans le ciel d'été

vidé de tendresse, aucune divinité trompeuse n'a

tracé les signes de l'espoir et de la rédemption”.

Pour Antonioni comme pour Camus (“Le Mythe de
Sisyphe”) : “L'absurde n’a de sens que dans la me-

sure où l'on n’y consent pas... Le corps, la ten-
dresse, la création, l’action, la noblesse humaine re-

prendront leur place dans ce monde insensé. L'hom-
me y trouvera enfin le vin de l‘absurde et le pain de

l'indifférence dont il nourrit sa grandeur.”

"Cette grandeur humaine, faite d'une recherche

du bonheur dans une lucidité totale et sans menson-

ge, jamais Michelangelo Antonioni ne l‘avait exaltée

avec un art aussi nouveau, ni avec une espérance

aussi tragique.”

Raymond BELLOUR
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